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«Sans émotions, il est impossible de transformer les ténèbres en lumière et l'apathie en mouvement.»

Carl Gustav Jung
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Préface

Ce recueil est constitué de dix nouvelles, décrivant des tranches de la vie de créatures et d'assassins. Il s'agit de neuf romances et une histoire de famille de démons. En voici le récapitulatif.

 

[image: image001.jpg]

 



Avant-propos

Mot de l'autrice

 

Ce recueil peut contenir des mentions de meurtres, de violence, de sang de religion ou d'érotisme.

Je vous souhaite une bonne découverte et une bonne lecture.

 

SW
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Chapitre 1

"Our solemn hour," Within Temptation

 

Sanctus Espiritus, redeem us from our solemn hour

Sanctus Espiritus, insanity is all around us

Sanctus Espiritus, is this what we deserve

Can we break free from chains of never-ending agony

 

**

 

Akio consulta une fois encore son téléphone et tapa frénétiquement un message. Son informateur venait enfin de lui transmettre les données qu’il lui manquait pour mettre son plan à exécution. Désormais, il ne lui restait plus qu’à attendre quelques heures. Quelques trop longues heures. En effet, la patience n’avait jamais été l’une de ses vertus, surtout dans un tel contexte. Lassé, il verrouilla son smartphone. Ses yeux jaunes se posèrent alors sur l’horloge de la cuisine. Midi. Il était à nouveau l’heure d’administrer son médicament à Marlowe. Akio attrapa l’une des trop nombreuses fioles stockées dans le salon et entra doucement dans leur chambre. Son compagnon était éveillé, son regard émeraude perdu dans la contemplation du plafond. Le démon s’assit au bord du lit.

— Il est déjà midi, Owie.

Évidemment, Marlowe ne réagit pas.

— Je vais te donner la potion, d’accord ?

Toujours pas de réponse. Toujours le silence. À l’image des dix dernières années. Dix années d’un calvaire sans fin pour eux deux. Akio fit avaler le liquide verdâtre à son compagnon, qui déglutit machinalement puis reposa sa tête sur l’oreiller, le regard vide. Le démon se retint de jeter la fiole contre le mur, le cœur sans cesse brisé de voir son aimé ainsi. Il n’était même pas certain que l’âme de Marlowe était intacte ni qu’elle existait encore. Il ne pouvait qu’espérer. Espérer et prier les Enfers pour que la mission réussisse.

— Je vais travailler, Owie. Je t’aime.

Il l’embrassa sur la joue et quitta la chambre. Akio s’installa à son bureau et alluma l’ordinateur. En fond d’écran, la dernière photographie qu’ils avaient pu prendre en couple avant ce maudit accident. Marlowe souriait, heureux comme toujours. Akio posa un doigt sur l’image et secoua la tête. Il ne pouvait pas passer son après-midi à ressasser ses souvenirs. Pourtant, quand ses yeux jaunes parcoururent le document qu’il venait d’ouvrir, une fois encore, il ne parvint pas à se concentrer. Il posa alors ses mains sur ses cornes courbées en soupirant. Il haïssait la vie depuis que Marlowe n’était plus vraiment là.

 

Contrairement aux autres démons, Akio n’avait jamais compris ni la notion de beauté ni l’intérêt que ses pairs portaient aux humains. Lui ne possédait ni désir ni passion. Il n’appréciait ni les arts ni la collecte des âmes, si bien, qu’au fil des siècles, il était peu à peu devenu la cible de moqueries en Enfers. Alors, souvent, il arpentait seul le monde des humains, dans l’espoir qu’un jour quelque chose, n’importe quoi, attira son attention. Parce qu’à force, sa jalousie et son envie avaient grandi. Lui aussi voulait connaître des sensations et des sentiments.

Akio avait parcouru différentes terres et même les océans. Toutefois, son lieu préféré restait le Mârusthali, ce désert qui le fascinait sans qu’il n’en comprenne la raison. Son nom signifiait « Le pays de la Mort » et pourtant, depuis quelques années, le démon y percevait une énergie qui l’intriguait. Une énergie aux antipodes de la faucheuse. Curieux, c’était la première fois en plus de six cents ans que quelque chose l’intéressait un tant soit peu, Akio attendait patiemment de découvrir d’où venait cette étrange sensation.

 

Des cris le tirèrent de son demi-sommeil alors que l’aube naissait à peine. Il se leva et observa la scène irréaliste qui se déroulait quelques mètres plus loin. Quelques humains, des chasseurs nomades, entouraient une créature qui ressemblait fort à un rhinocéros géant. Un rhinocéros noir à la peau écailleuse, mais un rhinocéros tout de même. Akio n’avait jamais vu pareil animal. Il entendit un humain crier « l’objectif est sa corne ». Cette phrase sembla mettre la créature en colère, car elle poussa un hurlement. Le démon écarquilla les yeux. L’énergie qu’il avait sentie jusqu’à présent, c’était ça ! Elle provenait donc... D’un rhinocéros ? Akio fronça les sourcils. Il lui semblait totalement impossible qu’un simple animal soit doté d’une telle bestialité, d’un tel pouvoir et surtout d’une telle âme. En tant que démon, des âmes, il en avait bien trop vu. Mais celle-ci ne lui semblait ni animale ni humaine.

Lors de sa réflexion, les chasseurs avaient tenté d’attaquer la créature. En vain. Leurs armes s’étaient instantanément brisées sur la peau aussi dure qu’une carapace. Exaspéré, l’animal encorna les mortels qui périrent sur le coup. Akio ne put s’empêcher d’applaudir, mais cela ne sembla pas du goût de la créature qui fondit alors dans sa direction. Il l’esquiva sans difficulté, en souriant.

— Tout doux ! Je suis juste venu admirer ton œuvre. Je ne te veux pas de mal.

Le rhinocéros poussa ce qui ressembla à un grognement puis se transforma en humain. Était-ce un garou ? L’homme avait la peau d’un noir profond, autant que celle de sa forme animale et des cheveux bruns très courts. Il jeta un regard mauvais à Akio et envers ses cornes.

— Un démon ? Suis-je puni des dieux ?

— Absolument pas ! Je ne sais même pas de quoi tu parles ! Je suis Akio, enchanté !

L’homme demeura silencieux et continua de le fixer de son regard émeraude.

— J’ai senti ton énergie en me promenant dans le coin et j’ai été intrigué.

Toujours le silence.

Akio aurait facilement pu obliger son vis-à-vis à lui parler. Il aurait même pu le tuer. Mais il n’en avait pas envie. Il souhaitait juste en apprendre davantage.

— Je ne savais pas qu’il existait des rhinocéros garous. Ni que les humains vous chassaient.

La créature grogna et leva les yeux au ciel.

— Je suis un karkadann. Et ils en ont après la corne de ma forme animale. Elle est censée guérir des poisons. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je rentre chez moi.

— Oh ! Mais tu es donc une créature divine. C’est un honneur ! Et comment te prénommes-tu ?

Il ne répondit pas, tourna les talons et soupira en sentant Akio le suivre. Pourtant il n’ajouta rien.

 

Depuis cet instant et chaque jour durant les vingt-cinq prochaines années, Akio apporta une fleur différente au karkadann. Celui-ci se contentait de la déposer sur son étagère en bois avec les autres, probablement dans le but de la faire sécher. Au premier jour de la vingt-sixième année, finalement, il se décida enfin à parler.

— Marlowe. Je m’appelle Marlowe.

Le démon sourit, ses yeux jaunes pétillants de joie.

— Enchanté Marlowe. Et à demain.

Akio continua à lui apporter des fleurs des quatre coins du monde, sans pour autant s’imposer trop longtemps. Marlowe lui plaisait, aussi bien physiquement, que psychiquement, mais il ne souhaitait pas risquer de le brusquer. Le démon avait enfin trouvé la perle rare, il ne voulait pas la perdre.

Aux premières lueurs de la cinquante et unièmes année et tout autant de fleurs, le karkadann demanda au démon de rester quelques instants.

— Que puis-je pour toi ?

— Veux-tu du thé ?

Akio accepta avec un plaisir non dissimulé. Cette invitation marqua le début d’une nouvelle ère. Une ère où ils apprirent à se connaître et à appréhender leurs deux mondes si différents. Ce fut ainsi que tous les jours des cinquante années suivantes, après lui avoir offert une fleur, le démon s’asseyait pour le thé et discutait avec Marlowe. Jamais Akio n’avait autant apprécié ce breuvage ni l’odeur du désert. Jamais il n’aurait imaginé courtiser quelqu’un pendant si longtemps. Pourtant, bien qu’il chérît cette situation, Akio savait qu’il devait y mettre un terme. Voilà pourquoi, au commencement de la centième année, le karkadann observa la plante avec un regard interrogateur.

— Il s’agit d’une rose de cristal. Elle ne pousse qu’en Enfers et est éternelle. C’est la dernière que je t’offre. Le joyau de ta collection si je puis dire.

— Tu en as assez de me courtiser ?

— Détrompe-toi. Mais tous les démons se moquent de moi, car pour une fois que j’ai envie de séduire quelqu’un... J’échoue lamentablement. Et je n’ai guère envie d’être pris en pitié. Je continuerai simplement à te rendre visite. Si tu en as envie.

Marlowe leva les yeux au ciel.

— Pourquoi ?

— Pardon ?

— Pourquoi moi ? Nous sommes des créatures profondément solitaires. Froides et distantes. Les karkadanns ne sont pas connus pour aimer ni pour vivre en communauté.

Akio s’accouda sur la table.

— Tu es le seul être au monde à avoir fait naître en moi des émotions. Mais tu m’as aussi fait comprendre le concept de beauté. Enfin. Après tous ces siècles à en entendre parler autour de moi. Alors, et bien... J’ai cru que peut-être je pourrais te séduire. Mais j’ai échoué.

— Je n’ai jamais dit ça.

Les yeux jaunes du démon s’illuminèrent subitement.

— Ce n’est pas dans ma nature de développer une relation et encore moins d’accorder ma confiance. Pourtant, j’ai gardé chacune de tes fleurs. Et j’ai accepté ta présence. Chaque jour un peu plus. Et ce, un siècle durant. Le temps est venu de te donner ta récompense.

Marlowe se pencha et embrassa Akio. En Enfers, certains venaient de perdre leurs paris.

 





Chapitre 2

Akio se réveilla aux alentours de dix-huit heures. Il n’avait pas travaillé et son ordinateur s’était mis en veille depuis longtemps. Il s’étira et poussa un soupir. Dix années s’étaient écoulées depuis l’accident. Pour un être éternel tel que lui qui avait déjà vécu près d’un millénaire, cela pouvait sembler dérisoire. Pourtant, chaque minute lui avait paru durer une éternité. Après un siècle à courtiser Marlowe et trois cents ans à ses côtés, Akio ne savait plus comment vivre convenablement sans lui. Son absence le rendait fou. Il passa une main sur ses cornes, se leva et se dirigea vers la machine à café, avant de se raviser. Il n’aimait même pas ça, sauf lorsque cette saveur provenait des lèvres de son compagnon. Le démon se servit alors un thé, bien moins bon que ceux préparés par Marlowe, et se dirigea vers leur chambre. Le karkadann, lui, n’avait pas bougé d’un millimètre.

— Owie, je vais rester à côté de toi un moment, d’accord ?

Aucune réponse. Juste un regard émeraude et vide fixé en direction du plafond. Akio s’allongea sur le côté et se blottit contre son époux. Leur mariage avait eu lieu en Inde, sur les terres de naissance de Marlowe. Il avait été officié par Lucifer et Lilith en personne, deux siècles auparavant. C’était le karkadann qui avait fait sa demande, surprise dont le démon ne s’était toujours pas tout à fait remis.

— Tu sais, demain, c’est le grand jour. J’ai enfin tout ce qu’il me faut pour te sauver.

Pourtant, Akio avait terriblement peur que cela ne fonctionnât pas. Les autres démons et même Lucifer l’avaient prévenu. Lever une malédiction après dix années laissait souvent des traces indélébiles dans l’esprit de la victime... Et ça, Akio en tremblait d’avance. Il craignait de retrouver un Marlowe sauvé, mais détruit et anéanti. Si tel était le cas, que ferait-il ? Il soupira et se colla davantage au karkadann. L’heure était au repos et non aux mauvais présages. Quoi qu’il arrivât, jamais il n’abandonnerait son époux. Il demeurerait à ses côtés jusqu’à la fin des temps.

 

L’aube se levait à peine lorsqu’Akio ouvrit les yeux. Il embrassa tendrement son compagnon sur la joue.

— Encore un peu de patience Owie, je ne devrais pas en avoir pour très longtemps. Je t’aime.

Il se doucha, s’habilla et ouvrit une porte vers les Enfers ; façon la plus rapide et simple de voyager. Le peuple qui avait maudit Marlowe était des nomades du nord de l’Inde, alors que ce dernier bénissait les oasis comme à son habitude. Une rumeur avait circulé comme quoi la corne des karkadanns contiendrait du poison au lieu d’un antidote... Une erreur de traduction au fil des années. Ils avaient emprisonné l’esprit de Marlowe, le condamnant à n’être qu’un corps sans vie, bien que vivant, car éternel. Lorsqu’Akio l’avait retrouvé, inquiet de ne pas le voir rentrer de sa mission, sa colère avait creusé un cratère dans les trois kilomètres alentour. Le démon avait immédiatement ramené son époux chez eux, dans leur appartement de Bristol, avant de commencer à enquêter. Bien entendu, sa première idée fut d’assassiner les habitants du village, mais cela se révéla aussi inutile qu’inefficace. Ce fut la première fois de sa longue vie qu’Akio s’intéressa aux humains. Une première fois dont il se serait bien passé.

Il étudia leurs contes et légendes jusqu’à trouver quelqu’un capable de fabriquer un remède permettant de soulager Marlowe. Grâce à cette potion, au moins, il ne hurlait plus à cause d’horribles visions cauchemardesques. Le démon parcourut ensuite le monde à la recherche d’informations sur comment lever cette malédiction avec l’aide précieuse de sa mère, Lilith. Après tout, elle était celle qui bénissait les unions de chacun de ses enfants et elle n’appréciait guère qu’on les entrave. De plus, la succube était connue pour haïr les humains qui cherchaient à détruire une histoire d’amour, surtout de façon si désinvolte. À présent, l’heure de la vengeance était venue.

 

Akio emprunta les voies des Enfers en un temps record et se retrouva à destination. Et dire qu’auparavant il adorait la terre natale de son époux... Sans perdre un instant, il s’enfonça dans les dédales de ruines et de montagnes, jusqu’à trouver un petit village, à l’approche duquel il n’avait pris la peine de dissimuler ni sa haine ni son apparence. Les premiers habitants hurlèrent rapidement de terreur et se réfugièrent dans leur maison, priant leurs divinités.

— Je vais emporter vos âmes, mais patientez encore un peu.

Quelques guerriers téméraires tentèrent de l’attaquer, mais périrent avant même d’avoir pu le toucher. Finalement, le mage se montra.

— Que veux-tu, démon ?

— Sauver mon époux et le venger. Nous venger.

— Pardon ?

— Un karkadann a été ensorcelé dix années auparavant. J’ai tué les prétendus coupables. Mais en fait, le véritable détenteur du pouvoir c’est vous et ce village. Le cristal enchaînant son esprit est autour de votre cou.

Le mage écarquilla les yeux d’horreur. Dans le regard jaune du démon, il pouvait apercevoir son trépas.

— Je...

— Les excuses sont vaines. Moi qui suis toujours resté indifférent aux humains, à présent je vous abhorre. Vos âmes, à tous ici présents, seront offertes en jouets à nos meilleurs bourreaux. Vous paierez à jamais d’avoir blessé mon amour.

Akio trancha la gorge du mage, brisa le cristal puis anéantit le village. Il accompagna les esprits en Enfers et, avec une rapidité sans précédent, emprunta un portail pour leur appartement. Lorsqu’il y pénétra, le silence y régnait toujours. Paniqué, il se précipita vers leur chambre et ouvrit la porte violemment.

— Owie ?

Le karkadann était assis contre le rebord du lit et tourna la tête dans sa direction en souriant. Ses yeux verts avaient enfin repris vie.

— Akio...

— Owie, par Lucifer ! Owie !

Le démon sauta sur le lit et se jeta sur son époux, se blottissant contre son torse. Marlowe l’enlaça et lui caressa le dos.

— Merci Akio. Merci de m’avoir libéré.

Le démon ne répondit pas, ne réalisant pas encore qu’il entendait enfin la voix de son compagnon.

— Tu sais, ces dix dernières années, j’ai tout entendu. Absolument tout ce que tu m’as dit. Les recherches. Le temps qui passe. Ta douleur. Si tu savais comme c’était frustrant de te voir souffrir ainsi sans pouvoir ne jamais rien faire, sans pouvoir te rassurer.

— Tu m’as manqué.

— Je sais. Toi aussi, mon amour. Et maintenant ?

— Maintenant...

Akio releva la tête.

— Maintenant, je ne te lâche plus jamais, comme à l’époque où je te courtisais dans le désert.

Marlowe rit et embrassa son démon.

— Avec grand plaisir.
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Chapitre 1

"Casual sex", My Darkest Days

 

You’ll never meet my mom,

Strings will never be attached,

We’ll always get along,

’Cause it doesn’t have to last,

And anytime I call you, you don’t have to call me back,

I’m never gonna fall, but I’m never hard to catch.

 

**

 

Malakai noua ses longs cheveux bruns, vérifia que ses armes se trouvaient à leurs places et quitta la chambre d’hôtel. Ce soir, un client habituel de sa famille le payait pour qu’il assassinât un opposant dans une guerre hiérarchique au sein d’une entreprise textile. À dire vrai, Kai se moquait bien des raisons. Depuis sa plus tendre enfance, ses parents lui avaient enseigné l’art délicat de tuer. Les motivations tapies derrière les sublimes sommes qu’il gagnait ne l’intéressaient guère.

Malakai se mouvait sans bruit dans l’obscurité de la rue, comme si lui-même appartenait aux ténèbres. Fils unique du couple Shelley, des aristocrates célèbres pour leurs talents et leur efficacité, il était l’incarnation parfaite de la froideur et de l’obéissance. Il caressa l’un de ses couteaux. L’incarnation presque parfaite... Mais ses parents n’avaient pas besoin de connaître ce détail de sa vie.

Malakai poursuivit son chemin et ne tarda pas à repérer l’hôtel de sa victime, non loin de celui où il avait décidé de loger... Car le jeune homme n’aimait pas se compliquer la tâche. Ses missions se déroulaient toujours avec efficacité, propreté et simplicité. Pas d’effusion de sang ou de scènes gores. Kai n’était pas un rustre ou un mercenaire de bas étage. Il avait une réputation à tenir. Ce fut d’ailleurs pour cette raison précise qu’il serra les poings de colère lorsqu’il ouvrit la chambre de sa proie. L’homme était déjà mort, visiblement depuis peu, et de façon fort peu élégante. Il referma la porte dans un soupir et scruta la pièce. Du sang avait giclé de partout, aussi bien sur le lit où reposait le cadavre éventré, que sur les murs et la moquette. Cela allait être un véritable enfer à nettoyer. Ne sachant trop bien ce qu’il se tramait ici, il envoya un SMS à son père lui signifiant que la cible était exterminée, sans préciser qu’il n’avait rien fait. C’était la sienne, l’argent lui revenait de droit. Il rangea ensuite le smartphone dans sa poche et s’arma de son plus long poignard. D’un pas décidé, il courut en direction de la salle de bain, de laquelle il ouvrit la porte avec rage.

— Pile à l’heure.

Un homme aux yeux bleus perçants lui souriait depuis la baignoire où il prenait tranquillement un bain.

Malakai le fusilla du regard et se précipita vers lui, avant de poser la lame contre sa gorge.

— Wiley... Je pensais que tu avais compris que tu ne devais pas voler mes victimes.

Le trentenaire rit, malgré sa nudité et l’assassin qui le menaçait.

— Kai, chaton, tu sais à quel point j’adore te voir en colère.

Malakai appuya légèrement sur la lame, faisant perler le sang.

— Je ne suis pas d’humeur.

Wiley soupira doucement, se redressa et repoussa la lame de sa gorge.

— Et moi je suis un peu déçu. Tu n’as même pas remarqué la date.

— Pardon ?

— La date. Nous sommes le 15 mars.

Malakai posa son poignard dans le lavabo et ne put empêcher un minuscule sourire d’apparaître sur son visage. Exactement quatre ans auparavant, il avait rencontré Wiley, un assassin sans morale ni scrupule. Ce jour-là, Wil lui avait volé sa proie juste pour s’amuser et pour le défier. Ce jour-là, Wil avait décidé de commencer à le courtiser. Mais ce n’est que deux ans plus tard que Malakai s’était finalement laissé aller.

— Tu as volé ma proie comme lors de notre rencontre, c’est ça ?

Wiley sourit et fit un clin d’œil à son cadet.

— Oui, tu sais bien que je suis incroyablement romantique lorsqu’il s’agit de toi.

Kai leva les yeux au ciel et observa son... L’homme dont ses parents ne devaient jamais apprendre l’existence.

— Rajoute de l’eau chaude, et fais-moi de la place, j’ai besoin de me détendre par ta faute.

Wiley se décala.

— Vos désirs sont des ordres, très cher.

— Et c’est ton tour de nettoyer le cadavre.

— Chaton...

— Tu as tout pourri, tu nettoies.

— D’accord, d’accord. Pour le moment, laisse-moi te laver les cheveux.

— Fait donc.

Malakai entra dans la baignoire et s’appuya son dos contre le torse de Wiley avant de fermer les yeux. Pour ce soir, il pouvait bien se permettre une pause. Juste pour ce soir.

 

 





Chapitre 2

Malakai fut réveillé par la sonnerie de son téléphone portable, un message de son père lui signifiant qui lui avait de nouveau trouvé une jeune femme parfaite pour lui. Comme lors des dix précédentes tentatives de ses parents, il ne prendrait pas la peine de répondre et se contenterait de travailler le jour du rendez-vous. Le business de la famille avant tout...

— Trop tôt.

Malakai tourna la tête et vit Wiley se blottir sous la couette, d’où seules quelques mèches courtes d’un violet très foncé dépassaient. Le téléphone sonna à nouveau avec, cette fois, une photographie et des informations sur la femme. Kai ne s’en préoccupa même pas et se décida à se lever. Il fut toutefois retenu par le poignet.

— Froid. Reviens, chaton.

Malakai aurait pu se dégager violemment, se rhabiller et partir. Encore un an avant, cela aurait probablement été l’option qu’il aurait choisie. Mais à présent, le brun était lassé. Lassé de fuir, lassé de vivre dans le déni. Et même si à vingt-six ans, il n’avait officiellement pas le droit de faire ses propres choix, officieusement il savait exactement comment il imaginait son futur. Et dans ce dernier, pas de gentille épouse ni d’héritier.

— J’arrive.

Kai se glissa à nouveau sous les draps et fut immédiatement attiré contre le torse de Wil. Ce dernier était aussi tactile et affectueux lorsqu’il était assoupi, que violent et barbare lorsqu’il assassinait ses victimes. Une sorte de koala meurtrier. Le brun ferma les yeux.

 

Deux ans plus tôt...

 

Malakai en avait plus qu’assez. Depuis deux années, deux longues années, Wiley Tylmenor, un tueur à gages sans aucune élégance ne cessait de l’importuner. Il le suivait, volait ses proies et le provoquait sans cesse, soi-disant dans le seul et unique but de le courtiser. Kai était patient. Très patient. Il était capable d’attendre des heures voire des jours entiers pour assassiner sa victime au moment le plus opportun. Pourtant, il n’en pouvait plus. Cet homme, qui n’était pas tellement plus âgé que lui, commençait sérieusement à l’irriter et à le gêner dans son travail. Alors ce soir, il s’en débarrasserait.

— Tu veux me tuer ? Si j’avais su, je t’aurais apporté des fleurs.

Malakai soupira face à cette nouvelle phrase dénuée de sens. Exaspéré et souhaitant rapidement en finir, il se jeta sur Wiley. Ce dernier ne l’esquiva pas, mais se contenta de le désarmer dans un sourire.

— Impatient ?

Kai lui donna un coup de coude et se dégagea. Son adversaire poussa un soupir et s’appuya contre le mur. Il ne cilla même pas lorsque Malakai se décida à sortir son revolver, arme qu’il n’utilisait presque jamais, car elle ne correspondait en rien à son style. Il la possédait juste au cas où, en dernier recours.

— Vas-y, tire. Je ne t’en empêcherai pas.

— N’as-tu donc aucune fierté ? Aucune combattivité ?
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